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Temps et mémoire

La conception classique et quasi unanime de la mémoire est celle d'un stockage, d'une manière ou d'une autre, dans le cerveau, de traces d'événements passés.

L'image la plus simple - et la plus fausse -, en ce sens, est celle du disque dur d'un ordinateur qui garde des enregistrements des informations que l'on y stocke.

Les psychologues et les neurobiologistes, cependant, se cassent les dents depuis toujours pour "localiser" cette mémoire : quoique l'on fasse, la mémoire semble diffuse dans l'ensemble du cerveau. A tel enseigne que telle personne amputée de lobes entiers de son encéphale parvient néanmoins à reconstituer "toute" sa mémoire : la perte d'une partie de la matière neuronale n'induit pas la perte d'une partie de la mémoire qui, donc, n'est pas stockée dans les neurones.

En réponse à cela, après Goldscheider et Lashley, Pribram en a conçu un modèle hologrammique de la mémoire. D'autres, des modèles dynamiques d'activation de circuits neuronaux. Mais tous ces modèles ne sont que des vues de l'esprit et se heurtent au mur de l'expérience.

Comme Henri Bergson en a eu l'intuition, le problème de la mémoire n'est qu'un sous-problème particulier de notre conception du temps.

Le temps

Depuis que l'homme pense, il pense le temps. Le temps qui passe, ses rythmes, sa fluidité, sa relativité. 

Le temps immuable de Parménide et le temps fluide d'Héraclite.

Le temps cyclique des Grecs et le temps orienté des Hébreux.

Le temps absolu de Newton ou de Kant et le temps relatif d'Einstein. 

Le temps linéaire de Descartes et le temps dialectique de Hegel.

Le temps continu de Galilée et le temps quantique (pulsatoire) de Planck.

Toutes ces conceptions du temps reposent sur un hypothèse implicite mais essentielle : le temps passe.

L'instant présent suit et remplace l'instant passé qui, lui, passe au néant. La question posée est celle du statut du passé et donc, on le comprend, de la mémoire qui est l'ensemble des traces de ce passé.

Jusqu'à aujourd'hui, l'idée centrale de toutes les conceptions du temps repose sur l'assertion que seul le présent est. Passé et futur sont non-être puisque le passé n'est plus et que le futur n'est pas encore.

Le point crucial de cette compréhension du temps est que le passé s'efface au fur et à mesure que le temps coule c'est-à-dire que le réel ne contient que le présent de tout l'univers. Son passé est devenu virtuel : il est "passé".

L'hypothèse que je pose ici est que le temps ne passe pas, que le temps s'accumule. Il s'agit de passé d'une conception successive du temps à une conception cumulative du temps.

Dans ce cadre, le passé ne disparaît pas du réel, il s'y accumule. Il disparaît seulement de notre conscience qui, elle, "vit" exclusivement dans la couche "présent" du temps.
L'univers, ainsi, ne "passe" pas d'un état à un autre mais il superpose, à chaque instant, un nouvel état à son état précédent qui le détermine partiellement.

L'univers ne "s'écoule" pas, il se construit, couche après couche.

Une métaphore utile pour saisir cette conception est celle de l'arbre. Un arbre se construit couche après couche. Cette construction s'opère dans la fine pellicule périphérique, entre bois et écorce que les botaniste appelle cambium. Seule cette mince couche est "vivante". C'est elle sui produit toutes les nouvelles cellules du liber et du bois. En lignifiant, les cellules vivantes se momifient, en quelque sorte, et forme le bois qui constitue l'immense majorité de la masse totale de l'arbre. Ces cellules en "passant" du cambium au bois change de mode d'existence, mais ne disparaissent pas pour autant. Elles ont simplement changé de statut.

Il en va de même pour l'univers. Le présent est cette mince pellicule "vivante" qui forme la "peau" de l'univers. C'est là que se crée le neuf, que se déroule les événements, que foisonne la vie vivante, qu'émerge les formes … et que fonctionne la conscience "normale" des hommes. Mais dessous le présent, sous cette mince pellicule périphérique, tout le "passé" est accumulé comme le bois de l'arbre. Le passé est toujours réel, mais dans un autre statut que le "cambium" du présent qui n'en constitue que la fine couche ultime. Le passé ne disparaît pas du réel, il s'y accumule en couches successives, chaque "couche" représentant une pulsation quantique du temps.

Le temps est cumulatif.

Mais comme notre conscience humaine vivante est prisonnière de la fine couche superficielle, nous n'avons pas ordinairement conscience que tout le passé de l'univers continue d'exister réellement "sous nous", pourrait-on dire.

L'univers se construit comme un mur, couche par couche. Le maçon – la conscience ordinaire – ne connaît que la dernière couche, celle qui se construit ici et maintenant, mais les couches inférieures sont bien là, soutenant et déterminant la couche en formation.

Mémoire et temps cumulatif

On comprend assez vite que cette nouvelle conception du temps résout fort simplement fort élégamment la problématique de la mémoire : les souvenirs ne sont pas stockées dans le présent, ils continuent simplement d'exister dans le passé "sous" le présent.

La mémoire, ainsi, n'est plus un processus de stockage, mais un processus de ressouvenance, c'est-à-dire de réactivation, dans la conscience présente, du passé lui-même. La mémoire est un processus de duplication qui prend une copie partielle et partiale d'un morceau de passé et le réintroduit dans le présent.

Ainsi, de copie en copie, de duplicata en duplicata, la mémoire se perpétue.

Moins souvent un "souvenir" est réactivé, plus difficile il devient d'aller le "rechercher". La conscience ordinaire (qui ne vit, rappelons-le, que dans la très mince couche du "présent") ne peut retourner au passé que sur une distance très limitée.

Faire un effort de mémoire, revient en fait à mobiliser toute son énergie mentale pour quitter la couche du présent et pour s'enfoncer, autant que faire se peut, aussi loin que se peut, dans les couches passées à la recherche du fait souhaité. Il suffit de constater combien nous sommes "absents" du présent lorsque nous cherchons à nous rappeler quelque chose qui est "loin", pour mesurer la plausibilité de l'hypothèse.

En ce sens, avoir bonne mémoire, c'est tout simplement avoir une conscien,ce plus capable que d'autre de se ré-enfoncer dans les couches passées sous la couche présente.

Avoir mauvaise mémoire, en revanche, c'est être totalement prisonnier du présent à quelques sous-couches immédiates près.

Il est intéressant de remarquer que, fréquemment, les personnes âgées se remémorent des souvenirs d'enfance qu'elles croyaient totalement oubliés. Le phénomène se comprend aisément si l'on comprend qu'une personne âgée telle que celles concernées, ne vivent que très peu dans le tumulte et l'effervescence du présent. Leur cerveau est de moins en moins sollicité par les événements et la conscience a alors tout le loisir de se laisser aller et de s'enfoncer, dans les couches les plus profondes du passé "sous" ce présent de plus en plus neutre et silencieux.

Preuve en ce sens est qu'il est très difficile, voire impossible, de se souvenir d'un fait précis ou lointain dans une atmosphère bruyante ou perturbée. Le voyage mental dans le passé demande calme et silence, c'est-à-dire, en fait, mise du présent en sourdine.

En bref, on l'a vu, la question de la mémoire n'est plus un problème de stockage, statique ou dynamique, magnétique ou hologrammique, d'informations plus ou moins intactes ou pertinentes dans les neurones cérébrales. La mémoire est un processus de recherche, de duplication et de ré-importation dans le présent d'informations réelles, contenues dans les couches passées de nos états cérébraux enfouis "sous" le présent.

Ce que je pensais hier est inscrit pour l'éternité dans le "bois" de l'univers qui contient et préserve intégralement l'état de mon cerveau dans tous ses instants successifs. Ma mémoire, si elle est "bonne", a la faculté de revisiter ses états de conscience passés et de les ré-importer - et donc de les réactiver - dans son présent.

La mémoire est un dialogue permanent entre le présent réel et le passé réel sous-jacent.

Conscience extra-ordinaire

Chacun de nous est plus ou moins doué pour s'enfoncer dans les couches passées du temps. En général, la plupart d'entre nous ne se souvient que de certains de ses propres états passés de conscience et sur une certaine distance du présent. Ce processus de ressouvenance est relativement sommaire et grossier.

Dans certains cas cependant, moyennant techniques et exercices adéquats, ou moyennant circonstances exceptionnelles, il nous est possible d'aller plus loin et de "remonter" au-delà des états proches qu'il est facile de réactiver. C'est, semble-t-il, le cas dans des expériences de "rebirthing" ou de "near-death-experience". C'est certainement le cas dans les flashs mémoriels que nous avons tous connus lorsqu'un événements ou un détails ou une rencontre réveillent brutalement, mais précisément, des souvenirs très lointains et totalement disparus.

De plus, depuis toujours, soit nativement, soit sous l'effet de drogues ou de transes particulières, certains individus particulièrement sensibles ont été capables, semble-t-il, de réactiver des événements passés en dehors de leurs propres anciens états de conscience et, ainsi, d'entrer en communication avec des passés qui ne sont pas le leur. Est-ce là qu'il faut chercher la réponse aux interpellations des chamanes, des spirites, des nécromanciens, des médiums, des voyants, etc … ? Peut-être.

Ce qui est certain, c'est que la mémoire, en tant que processus de ré-importation d'états passés, peut être exercée et développée jusqu'à de haut niveau de sensibilité, ce qui a pour effet pratique d'élargir considérablement le champ de la conscience individuelle et d'y intégrer, par réactivation, une quantité phénoménale d'éléments - personnels, voire transpersonnels ou impersonnels - autrement enfouis sinon perdus.

Homéomnésie

Il n'y a pas d'objet. Il n'y a que des processus. L'objet n'est que la trace, dans le présent, d'un processus trans-temporel et cumulatif dont il n'est que la coupe ultime : la dernière image provisoire d'un film sans fin.

Comme l'arbre est le déploiement, dans la durée, de la graine, ainsi tout ce qui existe est le déploiement de graines, de motifs, de germes initiaux, eux-mêmes fruits provisoires de processus antérieurs.

Ce processus de déploiement est universel : il s'applique tant aux "objets" particuliers qu'à l'univers dans son ensemble.

La métaphore de l'arbre, déjà utilisée pour faire saisir l'idée du temps cumulatif, prend ici une tout autre ampleur.

L'homéomnésie, c'est participer d'une semblable (homéo-) mémoire (mnésis), se souvenir de la même chose, participer de la même histoire, partager la même généalogie c'est-à-dire, en bref, participer du même processus de déploiement.

L'homéomnésie fournit une piste pour résoudre, du même coup, des problèmes apparemment étrangers les uns aux autres :

· Celui, physique, du paradoxe EPR (Einstein-Podolsky-Rosen) et du principe de non-séparabilité ;

· Celui, psychologique, du lien "télépathique" étrange entre vrais jumeaux ou personnes extrêmement syntoniques ;

· Celui, systémique, des processus d'auto-organisation et d'autorégulation ;

L'homéostasie des systèmes ne procède pas de complexes mécanismes d'autorégulation décrétés par dieu sait qui, obéissant à dieu sait quelle loi mystérieuse, implantés là par dieu sait qui et dieu sait pourquoi.

Elle procède tout simplement de la généalogie commune de tous les processus à l'œuvre ici-et-maintenant : l'homéostasie de l'arbre procède de la graine et du processus de déploiement de cette graine, car l'arbre est toujours sa graine.

L'homéostasie est une manifestation de l'homéomnésie.

Rien n'est assemblage mécanique de composants distincts
. Tout est émergence organique, globale et une, perpétuellement activée.

Rien ne vient ensemble du dehors. Tout pousse en-un du dedans.

De manière plus générale, toute émergence constitue un système intégré qui reste intégré tout au long de son déploiement : toutes ses fibres restent solidaires dans une mémoire commune. C'est précisément cette mémoire commune, cette généalogie commune, cette homéomnésie qui induisent cette non-séparabilité et cette solidarité intrinsèque pointée par le paradoxe EPR.

Le paradoxe se résout dès lors que l'on comprend que l'instant présent n'est que la couche supérieure "active" de la durée. 

La "pousse" (le déploiement) n'est que le développement d'une mémoire accumulée, ce qui n'empêche nullement un développement créatif et original, non déterminé et libre, pourvu qu'il soit en continuité avec sa propre généalogie.

L'auto-organisation et l'autorégulation deviennent ainsi la simple application d'un principe de continuité spatio-temporelle qui maintient, en les déployant, en les développant, en les enrichissant, les structures et processus de cohérence (donc d'autonomie relative) initiaux du germe.

Ces processus et structures de cohérence initiale forment l'idiosyncrasie du système qui se perpétuera tout au long de son accomplissement : ils en sont le leitmotiv spécifique, le "motif" originel, l'âme en quelque sorte.

Böhm, Sheldrake et les autres

L'hypothèse de Rupert Sheldrake prend ici toute son ampleur et toute sa consistance.

Puisque le présent n'est que le surgeon du passé accumulé sous lui, ce même passé accumulé induit les formes du présent et l'émergence des nouveaux germes qui y apparaissent.

Les formes du présent se moule donc dans un champ d'influences global qui intègre, à la fois, l'état de tout le reste de l'univers (principe de Mach) et les effets induits par toute la généalogie passée.

Chaque événement du présent est un nœud d'espace-temps qui se noue, en chaque lieu-instant, dans le champ morphique qui y synthétise toutes les influences généalogiques et cosmiques.

C'est, exprimée autrement et avec d'autres mots, l'idée centrale du modèle d'univers de David Böhm qui présente le cosmos comme le déploiement, le dépliement d'un ordre implié ou impliqué sous-jacent.

Le lien est assez immédiat aussi avec les travaux de Laurent Nottale sur le principe d'invariance d'échelle et le développement fractal de tout ce qui existe.

Panmnésie

Tous les processus singuliers de déploiement participent en fait d'un seul et unique processus de déploiement cosmique d'une "graine" dont la germination originelle est le big-bang.

L'univers est "un arbre qui pousse".

Si le Big-bang correspond à l'éclosion de la petite graine originelle de l'arbre cosmique, alors nous, humains, sommes juchés sur une minuscule feuille perdue au milieu de la frondaison en expansion continue mais saisonnière (pulsatoire). De notre feuille, nous ne voyons que les autres feuilles et ignorons toute la matière ligneuse de l'univers (la matière "noire" découverte récemment par les astrophysiciens et qui représente plus de 90% de la matière totale de l'univers … et pour cause : le poids de toutes les feuilles ne représente aussi que quelques infimes pour-cents de la masse totale de l'arbre) et nous croyons à l'existence de mondes séparés, plongés dans le vide intersidéral.

Mais si nous voyions le bois, alors tout deviendrait clair : tout est relié avec tout, chaque galaxie n'est qu'une petite touffe de feuilles accrochées au même rameau ; et sous l'écorce des phénomènes nous découvririons la vie des processus de croissance dans le liber et le cambium, et sous eux nous entrerions en contact avec la matière ligneuse qui est le passé accumulé et toujours présente et active, sous la couche de vie, pour la structurer, la soutenir, la nourrir.

Ce regard-là embrassant la totalité de la généalogie du cosmos et englobant la totalité de l'arbre universel, c'est la panmnésie : la mémoire de tout, la mémoire du Tout.

La panmnésie mène à la reliance absolue avec tout ce qui fut, est et sera : chaque feuille de l'arbre est l'aboutissement provisoire d'un processus de déploiement qui part de la graine originelle et remplit tout le tronc, toutes les branches, tous les rameaux, chaque pétiole et, finalement, chaque fibre de chaque feuille.

Cette reliance universelle et panmnésique est une autre manière d'exprimer le principe de Mach qui a si fortement impressionné et inspiré Albert Einstein.

Elle confirme également l'hypothèse de la mémoire hologrammique de Karl Pribram et de l'ordre implié de David Böhm.

Car, au fond, Mach, Pribram et Böhm disent la même chose, chacun dans son langage, dans sa discipline et pour son époque : l'univers est Un, tout interagit avec tout, tout est cause et effet de tout, tout se déploie vers son complet accomplissement.

On retrouve là la vision moniste et holistique propre à toutes les mystiques de l'histoire spirituelle de l'Humanité.

Les conséquences spirituelles, philosophiques et morales d'une telle vision sont immenses. Ce n'est pas le lieu ici d'en discuter.

Recherche scientifique

Au fond, tout effort de recherche scientifique est un effort mental pour entrer en résonance avec la mémoire cosmique, pour "entrer en panmnésie", et pour, ensuite, traduire ce que l'on a découvert en l'exprimant dans un langage adéquat, mathématique ou autre.

Le recherche scientifique est elle aussi, comme les recherches artistique, philosophique et mystique, une voie d'élargissement de la conscience et un chemin vers la Connaissance au sens absolu et gnostique du terme.

Ce n'est, en ce sens, pas un hasard si tant de grands esprits scientifiques de ces dernières décennies, flirtent si souvent avec la métaphysique et la mystique, de Einstein à Bohr, de Jung à Reeves, de Heisenberg à Böhm, de Capra à Trinh Xuan Tuan, de Mach à Prigogine.

Newton, déjà, était bien plus alchimiste que physicien …

*

* *

� Ni dans la Nature, ni en l'homme. L'homme n'est pas un assemblage d'organes distincts ; son esprit n'est pas l'assemblage d'un cerveau terrestre et d'une âme céleste ; etc … 
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